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Nous nous proposons de présenter dans cet 
article quelques exemples de valorisation de 
productions en langue française, au-delà 
de la classe de français, quelques voies 
possibles d'activités, de projets, portées par 
les voix du témoignage. Ce processus de 
valorisation n'est pas sans enjeux, en parti­
culier en contexte minoritaire manitobain 
dans la mesure où il s'inscrit sur un vecteur 
de promotion et de perception du français. 

Communauté, école et 
enseignement du français. 

L'expérience — et l'histoire — montrent 
que l'apprentissage du français langue ma­
ternelle a d'autant plus de possibilités de 
s'épanouir — voire, simplement, de fonc­
tionner sous ses multiples volets — qu'il 
repose sur une assise structurelle forte. 
Mentionnons-en seulement trois aspects : 

En premier lieu, une communauté qui « vit 
en français » ou, pour dire mieux, des per­
sonnes de langue française, vivant et — 
dans le meilleur des cas — travaillant en 
français. 

Pour un dispositif éducationnel : des écoles 
de langue française assurant la scolarisation — 
en français — des jeunes francophones, de la 
maternelle à la fin du secondaire, et jouant 
un rôle de premier plan dans le maintien et le 
développement de la langue et de l'héritage 
de la minorité francophone ; les écoles de 
langue française regroupées en réseau qui 
prendrait la forme d'une structure éduca-
tionnelle telle qu'un conseil scolaire ; une 
entité, structurellement garantie, au sein du 
ministère provincial de l'Éducation1 : une 
Faculté d'Éducation pour assurer, en français, 
la formation des maîtres ; une association 
professionnelle, provinciale, pour regrouper 
le personnel enseignant en français. 

Enfin un programme d'études qui permet­
tra aux enseignants « de guider leurs étudiants 
à travers un ensemble de situations d'appren­
tissage cohérent, progressif, adapté aux be­
soins de base de l'ensemble des étudiants de 
la province. »2 Ce programme prône, à 
des degrés divers, une pédagogie centrée sur 
le vécu et les intérêts et vise un dévelop­
pement d'habiletés langagières en mettant 
l'accent sur la communication3. 

Nous vous proposons maintenant trois pra­
tiques valorisant les productions en langue 
française tout en étant centrées sur le vécu 
des étudiants. 

1. Des productions pour l'extérieur 
de la classe 

La classe de français doit exploiter les pos­
sibilités de communication qu'elle-même 
offre à l'élève et celles qui se présentent 
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Ce texte est le fruit d'un travail collectif mené par d 

dès qu'elle s'ouvre sur l'extérieur : une in­
teraction dynamique avec la collectivité 
francophone peut ainsi valider la dimension 
communicative de la langue française en 
milieu minoritaire et son apprentissage 
comme instrument de communication. 

S'élaborent alors des projets où les élèves 
ont à utiliser leur langue à des fins de 
communication, projets semblables à ceux-ci : 
a) Les élèves de la sixième année viennent lire 
à haute voix à des élèves plus jeunes un 
conte qu'ils ont écrit ; 
b) les élèves construisent des affiches expli­
quant les règles du football — affiches qui 
seront placardées sur les murs du gymnase ; 
c) les élèves d'une classe de neuvième an­
née écrivent des lettres d'opinion à diverses 
personnes pour que l'activité scolaire qui leur 
avait été annoncée, et qui semble compromise, 
puisse se réaliser ; 
d) les élèves d'une classe de douzième an­
née écrivent des lettres d'opinion au seul 
hebdomadaire francophone de la province, 
La liberté ; 
e) les élèves d'une classe de neuvième année 
écrivent des énigmes policières qui seront 
assemblées en un recueil, destiné à la biblio­
thèque de l'école4 ; 
f) dans une classe de neuvième année, pour 
un projet intitulé « Défilé de mode », les 
élèves produisent trois textes destinés à 
de vrais récepteurs. Les élèves écrivent 
une lettre à caractère incitatif au Conseil de 
la langue française du Québec pour faire une 
demande afin d'obtenir des livrets de lexique 
sur le vêtement. Puis ils décrivent un ensemble 
vestimentaire porté lors d'un défilé de mode. 
Après le défilé, tous les élèves écrivent 
chacun une lettre de remerciements à tous 
ceux et celles qui ont contribué d'une 
façon ou d'une autre au succès de l'événe­
ment ; 

g) des élèves de huitième année, qui avaient 
participé au « Festival théâtre-jeunesse » — 
festival théâtral de deux jours au printemps, 
organisé par le « Cercle Molière ». pendant 
lequel les élèves présentent leurs produc­
tions théâtrales — écrivent une lettre à ca­
ractère expressif à la coordinatrice du 
Festival pour lui faire part de leurs expé­
riences au Festival ; 

h) au printemps 1985, un échange a été réalisé 
entre le Manitoba et le Québec : cet échange 
a porté sur une démarche pédagogique — 
lecture et écriture de nouvelles littéraires — 
et sur le « produit final » auquel celle-ci 
devait conduire : un recueil de nouvelles lit­
téraires écrites par des élèves de secondaire 
IV du Québec et par leurs homologues 
manitobains de onzième année. Résultats 
d'une production écrite destinée à des 
récepteurs on ne peut plus authentiques 
au sein de la francophonie canadienne, 
exemples de « produits finis », ces textes 
sont également la trace de valeurs socio­
culturelles, celles de Franco-Canadiens. 

Bien loin d'être exclusivement un lieu où 
des connaissances sur le code linguistique 
sont transmises aux élèves, la classe de 
français doit mettre les élèves dans des 
situations de communication significatives 
pour eux : le mot d'ordre pédagogique 
« partir du vécu des élèves » prend, dans 
cette perspective, un sens tout particulier. 
Il s'agit donc de multiplier, à l'intérieur 
même de la classe de français, les occasions 
pour que les élèves prennent la parole (à 
l'oral comme à l'écrit) pour exprimer leurs 
sentiments, leurs goûts, leurs opinions, bref 
pour qu'ils mettent à profit la dimension 
affective de leur langue maternelle. 

Mettre les élèves dans des situations 
de communication significatives implique 
également que lors des productions tant ora-
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les qu'écrites les élèves soient en mesure 
d'identifier un récepteur : on pourra ainsi 
éviter les situations où les élèves n'écri­
vent qu'à l'enseignant, situations où 
« l'élève n'écrit pas [mais] rédige [et où] l'en­
seignant ne lit pas [mais] corrige. »s 

L'enjeu de cette catégorie du projet est con­
sidérable : il s'agit de mettre les élèves 
dans des situations d'apprentissage où l'ap­
propriation du savoir s'effectue par l'inter­
médiaire d'activités de production qui les 
impliquent et où les objectifs poursuivis, 
les normes d'évaluation et les modalités de 
fonctionnement sont explicités. Il est clair que. 
dans une telle perspective, le strict cadre 
de la classe de français est vite dépassé : 
ce qui est en jeu ici. c'est de mettre l'élève 
au centre de son apprentissage. 

2. Une « Expo-français » 
— Vous préparez, me dit-on, une Expo-français 
à l'école Lacerte ? 
— Oui, une Expo-français ! 
— Mais pourquoi donc, une Expo-français ? 
— Une Expo-français a pour but d'émerveiller 
les parents. Après tout, le français c'est la 
raison d'être de nos écoles franco-manito­
baines, c'est l'outil de communication orale 
et écrite. 
— D'accord avec toi ! Mais comment peut-
on exposer le français ? 
— Mais le français est tout le temps exposé 
dans nos écoles ! I l est affiché dans les 
couloirs sous forme de poèmes, de récits 
d'aventures, de lettres, de contes. I l est 
exposé pendant nos productions théâtrales, 
nos débats, quand les jeunes communiquent 
entre eux, avec leur enseignant, avec un 
livre, avec un devoir. 
— Tu sais, ce n'est pas bête ce que tu dis ! 
— Je sais ! Le français est présent partout, 
à l'école, et personne n'a jamais voulu 
célébrer en grand sa présence par une expo­
sition ! Une exposition est d'abord une fête 

en l'honneur des enfants et de la langue qu'ils 
apprennent et améliorent à l'école. On veut 
partager avec les parents ce qui se fait en 
classe. On veut qu'ils s'extasient devant le 
talent de communiquer de leurs jeunes. 
— Vous voulez sensibiliser le grand public au 
français et à tout ce qui se fait dans ce 
domaine. 
— On veut aussi voir nos jeunes être fiers 
de leur langue et de la façon dont ils l'utili­
sent à l'oral et à l'écrit. Et on veut qu'ils 
communiquent cette fierté à leurs aînés. 
— Le côté pratique maintenant. Comment vous 
êtes-vous préparés ? 
— Ce n'est pas un événement soudain, inat­
tendu. Les enseignants de Lacerte savaient 
qu'on aurait une Expo-français vers le prin­
temps si bien que. depuis le mois de sep­
tembre, ils ont gardé toutes les productions 
écrites de leurs jeunes. 
— Et pour l'oral que faites-vous ? Comment 
peut-on exposer l'oral ? 
— L'oral est plus difficile à exposer. Mais les 
enseignants se sont bien débrouillés. Les 
jeunes vont parler à leurs parents d'un sujet 
précis qui leur tient à cœur. Ainsi les élèves 
de huitième prépareront chacun un discours 
informatif ou expressif et le présenteront à 
leurs parents dans un coin de la classe. Ce 
sera une forme de communication différente. 
Les parents vont se taire durant trois minutes 
et les jeunes vont parler sans arrêt. Ces 
derniers adorent ça ! 
— Je comprends. Ça semble intéressant. 
— Ce qui est encore plus intéressant pour les 
enseignants, c'est la liberté de créer leur 
propre climat d'Expo-français selon leurs 
goûts, leurs talents et les capacités de 
leurs jeunes. L'Expo-français, c'est une maison 
ouverte où le français à l'oral et à l'écrit 
est notre invité d'honneur. Et la réception 
qu'on lui fera sera grandiose ! 
— Tu m'as donné le goût d'y aller. Je vous féli­
cite. Bonne chance au français ! 

3. Classe de français 
et radio scolaire 

Comment, me suis-je dit. intégrer plus tota­
lement au vécu de l'élève le programme de 
français qui exige oral, écrit, écoute et 
compréhension ? Rendre vivant un tel 
enseignement dans une classe n'est pas 
toujours aisé. J'ai donc rêvé de créer 
une radio scolaire à l'école Gabrielle-Roy. 
Et le rêve s'est réalisé ! 

Depuis un an, Céline Dion, Marie Philippe, 
Richard Séguin, Jean-Jacques Goldman 
ne sont plus des noms étranges que l'on 
n'ose pas prononcer ! Ils vivent à l'école. 
Cette radio scolaire a permis de créer une 
ambiance française dans l'école afin que les 
jeunes vivent de façon plus quotidienne le 
français. Une équipe de six annonceurs 
animait les émissions du matin et du midi 
tous les jours de l'année. Ces étudiants 
ont suivi des ateliers d'animation et de 
mise en onde. La classe de français s'occupe 
de l'expression orale. Le midi, s'il n'y a 
pas de musique, les étudiants le font re­
marquer. Ils y sont habitués. Et voilà pour 
la première étape. 

Première ? Eh oui ! La deuxième étape 
comprendra la création des publicités radio­
phoniques. Le programme de français prévoit 
l'étude de la publicité, de la lettre d'opinion, 
du commentaire, etc. Cette deuxième année 
de la radio scolaire verra donc à la créativité 
des élèves dans ces domaines. Les textes pu­
blicitaires, les commentaires et les textes 
d'opinion qu'ils créeront en classe passeront 
désormais en ondes à l'école. Ils écriront et 
diffuseront des chroniques, émettront des opi­
nions traitant de tout el de rien. Une activité 
spéciale se prépare à l'école. Créons une 
publicité de 30 à 60 secondes et diffusons-la. 
Ainsi la « pub », les commentaires et les opi­
nions feront partie du vécu des étudiants 
durant toute l'année. Cette créativité nous 
réservera sans doute d'agréables surprises. 
Il reste à former une équipe de techniciens 
qui s'occupera des enregistrements, du mon­
tage, etc. 

Des ateliers de formation avec des 
« professionnels » étant prévus, nos anima­
teurs radiophoniques y trouveront peut-être 
une future carrière ? Ce sera vraiment du 
vécu ! 

Apprentissage du français 
en milieu minoritaire 

Apprendre sa langue maternelle ne consiste 
donc pas seulement (ni surtout) à en maîtri­
ser le vocabulaire et la grammaire, mais à 
comprendre et à produire des messages 
afin de pouvoir communiquer. 
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Dans cette chronique, la fameuse question 
« quel français enseigner ? » est une fausse 
question : il ne s'agit pas tant de vouloir 
imposer LA Norme que de concevoir la classe 
de français et, d'une manière générale, 
l'ensemble de l'apprentissage en français, 
comme un ensemble de possibilités, à ex­
ploiter au maximum, permettant à l'élève 
d'élargir son répertoire linguistique. Res­
pecter le français de l'élève, le valoriser 
mais aussi exposer l'élève, tout au long 
de sa scolarité en français, à d'autres variétés 
de langue et lui faire ainsi prendre progres­
sivement conscience que, dans certaines situa­
tions, certains énoncés sont inacceptables, 
non au nom de LA Norme mais par respect 
à des normes de communication mises en 
place par l'usage. 

Quant à l'attitude de l'enseignant, du direc­
teur de l'école, des parents, des adultes, 
il semble qu'ils aident plus les élèves 
quand ils cherchent à multiplier les possi­
bilités et les nécessités d'expression, les 
sources d'information et de questionnement 
que lorsqu'ils veulent imposer, coûte que 
coûte, la correction de certaines formes 
employées par l'élève, voire l'utilisation 
de formes qu'il ne maîtrise pas encore. 

Le directeur d'école, quant à lui. doit être 
un facilitateur de l'ouverture de la classe 
de français sur l'extérieur. 

Ces considérations ont des répercussions 
fondamentales sur l'ensemble du système 
éducatif pour francophones en milieu mino­
ritaire : même s'il existe un réseau d'écoles 
qui permettent une éducation en français pour 
les jeunes d'une collectivité francophone 
en milieu minoritaire, ces écoles et la classe 
de français tout particulièrement, si elles 
mettent l'accent sur la langue française 
comme un savoir et non comme un savoir-
faire, contribuent à développer chez les 
élèves une image non utilitaire et norma­
tive de leur langue maternelle et mettent 
ainsi en place des moyens qui s'ajoutent 
aux facteurs d'assimilation. 

Les enjeux sont à la mesure du défi ! 

1. Au Manitoba. c'est le Bureau de l'éducation 
française — dirigé par son propre sous-ministre 
adjoint — qui exerce cette responsabilité fonda­
mentale. Des conseillers pédagogiques assurent, 
sur le plan didactique, la livraison des services 
impliqués par cette responsabilité. 

2. Éducation Manitoba/Bureau de l'éducation 
française. Politique curriculaire pour l'éduca­
tion en français langue maternelle, Winnipeg, 
mai 1984. p. 121. 

3. Leurs homologues québécois ont à cet égard 
constitué une source de première importance. 

4. Voir la relation de cette pratique d'écriture 
dans A. LAURENCELLE et F. LENTZ. « Un projet 
d'écriture : des énigmes policières », Québec 
français, no 69 (mars 1988). p. 50-58. 

5. C. MASSERON. « La correction de rédaction », 
Pratique, no 29 (mars 1981), p. 47. 

L école, 
un lieu 

de communication 

Gilles Gemme 

Depuis quelques années, on a essayé de 
trouver un coupable à la situation dite dé­
sastreuse du français au Québec. Le pro­
gramme a été identifié comme seul coupable. 

C'est tout de même désolant de constater 
qu'après sept ou huit ans on discute toujours 
de la pertinence des fondements pédagogi­
ques du programme qui devrait guider tous les 
gestes du professeur de français en classe. 

Il faut dire cependant que ces nouveaux 
programmes de français au primaire et au se­
condaire ont proposé d'énormes changements. 
J'en vois deux qui sont majeurs. 

D'une part, l'objet de la classe de français 
devenait le discours considéré dans l'inté­
gralité de sa dynamique. 

D'autre part, en choisissant le discours 
comme objet de la classe de français, il était 
indispensable d'y joindre un processus 
d'apprentissage respectant le fait que 
l'étude de la langue devait se faire au 
moment où celle-ci était en pleine activité 
et respectant aussi le processus naturel 
d'apprentissage des jeunes et de tout être 
humain. 

Ces deux décisions qui pourtant n'étaient 
que le reflet d'une pédagogie respectueuse 
de la langue et de son utilisateur devaient 
avoir de nombreuses conséquences sur l'acte 
d'apprentissage. 

- La langue devait être étudiée et analysée en 
situation de communication. 

- Il fallait développer l'habileté de tous les élèves 
à utiliser leur langue maternelle comme un 
instrument efficace de communication person­
nelle et sociale. 

- Les différents éléments grammaticaux, syntaxi­
ques, lexicologiques et stylistiques devaient 
être considérés à travers des discours cohé­
rents et signifiants. 

- Les règles et les lois devenaient des res­
sources par la mise en évidence des fonctions 
discursives des éléments linguistiques. 

- L'exercisation cédait la place à la production 
de discours cohérents et complets. 

- Les pratiques variées et répétées de ces dis­
cours tant en compréhension qu'en production 
étaient considérées comme la seule façon 
d'en arriver à ce que les connaissances 
deviennent non seulement significatives, mais 
opérationnelles pour chaque élève. 

- L'élève devait être impliqué dans le dévelop­
pement de son habileté à utiliser efficacement 
sa langue maternelle en toutes circonstances 
par des stratégies d'objectivation ou de retour 
sur sa pratique capables de le rendre conscient 
des différentes ressources linguistiques. 

- Les acquisitions de connaissances devaient être 
justifiées, le plus possible, par le discours à 
comprendre ou à produire, par le message à re­
constituer ou à véhiculer, par l'intention à 
saisir ou à rendre. 

• Les valeurs socio-culturelles véhiculées dans les 
discours devaient être prises en considération 
dans un processus complet de lecture. 

- L'évaluation formative prenait une grande place 
dans le modèle d'apprentissage proposé. 

- L'évaluation de l'écrit devait chercher à se 
préciser afin de mieux rendre service à l'élève. 

- La classe de français devait proposer des projets 
réels de communication. 
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